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P R É F A C E 

Le treizième siècle de l'ère chrétienne est la merveille da 
"moyen-âge ; peut-être n'en trouverait-on pas, dans toute l'his­
toire de l'Eglise, un autre qui lui soit comparable sous plusieurs 
rapports. Il est dans la série de ces siècles heureux, qui relèvent 
['humanité à ses propres yeux, et la consolent des erreurs 
dans lesquelles elle tombe, des crimes qu'elle commet et des 
ruines qu'elle entasse. Dieu nous.les dispense d'une mai» 
avare; en les distribuant, à de grands intervalles,le long du 
chemin que nous parcourons ; il a voulu, ce semble, nous ma­
nifester sa puissance et nous empêcher de désespérer tout k 
fait de nos destinées. 

Le treizième siècle est d'autant plus admirable,qu'il ne descend 
pas logiquement de ceux qui le précèdent. Ceux-ci portent le 
nom d'âge de fer : ils tirent leur célébrité de l'ignorance dans 
laquelle les intelligences étaient plongées, de la corruptioa 
des mœurs, des abus de la force, et des luttes sanglantes qui 
déchiraient le sein d'une société sans organisation. A peine si 
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dans cette nuit somDre,on voit luire quelques flambeaux pour 
éclairer les passages les plus difficiles ; à peine si l'on entend 
quelques voix magnanimes, qui proclament le droit des faibles 
et interrompent la prescription d'une tyrannie sans frein. Les 
papes et les moines se partagent la gloire de cette mission 
civilisatrice. Saint Bernard qui est le moniteur des papes et le 
législateur des moines, les domine tous, et résume l'influence 
de l'Eglise sur les temps malheureux. Il est l'aurore d'un 
avenir meilleur. 

Le treizième siècle naquit d'un regard d'amour que Jésus-Christ 
laissa tomber sur les douleurs de l'Eglise son épouse. 11 sortit 
des misères de l'Europe féodale comme un lys sort de la fange. 
Alors les pontifes de Rome s'appellent Innocent III, Hono-
rius III, Grégoire IX, Innocent IV, Alexandre IV, Grégoire X. 
Grâce à leur génie et à la supériorité de leur caractère, la 
Papauté atteint le plus haut point de son prestige ; elle de­
vient une magistrature universelle, partout acceptée parce 
qu'elle était nécessaire. Non contente de présider à la vie des 
âmes, elle dirige les intérêts politiques de tous les peuples bap­
tisés ; elle rend des services que la haine des sectaires, seule, a 
osé méconnaître. Tous les rois ne se ressemblent pas : tandis que 
Frédéric II désolait la chrétienté, Saint Louis la parfumait de 
ses vertus et la protégeait de sa vaillante épée. Les rois nor­
mands opprimaient l'Angleterre et n'épargnaient pas l'Eglise; 
mais à la même heure, Guillaume d'Ecosse, Eric de Suède, 
Haquin de Norwége, Waldemar-le-Victorieux de Danemark, 
Hedwige de Pologne, Jacques-le-Conquérant en Aragon, 
Alphonse-le-Bref et Saint Ferdinand en Castille, étaient les 
porte-étendard du Christ. Rodolphe de Habsbourg succède à la 
dynastie fatale des Hauhenstaufen et reprend le rôle de 
Charlemagne. 

Cependant le génie se réveille et la science jette un éclat in-
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connu auparavant. Les Universités se multiplient ; elles atti­
rent dans leur sein une jeunesse innombrable, avide d'en­
tendre des maîtres tels que Roger Bacon, Alexandre de Haies, 
Duns Scot, .Saint Bonaventure, Vincent de Beauvais, Albert-le-
Grand et Saint Thomas d'Aquin. Depuis Pierre Lombard, la 
Scolastique avait produit des esprits remarquables : Abailard, 
Hugues de Saint Victor, Gilbert de la Porée, Guillaume de 
Champeaux, avaient acquis dans l'école une gloire qui, pour 
quelques-uns, n'était pas sans mélange : elle devait pâlir 
devant la gloire plus haute et plus pure des nouveaux doc­
teurs qui montaient dans les chaires d'où ils étaient des­
cendus. 

Tandis que les théologiens et les philosophes dirigeaient 
les esprits dans la connaissance de la vérité ; les fondateurs 
monastiques tiraient de leur cœur inspiré des milices toutes 
jeunes, qui venaient prendre rang dans l'armée du Seigneur. 
L'Ordre bénédictin vivait encore : sa sève n'était pas épuisée, 
parce que sa mission n'était pas finie. Après avoir ombragé 
de ses rameaux les générations barbares,il continuait à défri­
cher le sol et les âmes ; il restait, au milieu d'une époque 
guerrière, l'asile des opprimés, le paradis des natures contem­
platives, et la pépinière de tous les dévouements. Mais le 
monde allait faire un pas : des besoins nouveaux devaient 
naître des circonstances. Alors François d'Assise et Dominique 
de Guzman entrent en scène, et organisent les Mineurs et les 
Prêcheurs : deux Ordres fraternels, un peu différents par le 
génie, semblables par le but qu'ils poursuivent ; qui unissent la 
vie active à la vie contemplative, et s'arrachent sans regret 
aux extases du cloître, pour aller promener la croix à travers 
les champs de bataille, et porter jusqu'aux extrémités du 
monde le doux nom de Jésus-Christ. Les Pères de la Merci 
marchent sur leurs traces ayec une sainte émulation; ils leui 


